
Contri-maitre

telante

très eXpérimenté, cjbnnaissanco
parfaite des boisages, a m'òme de
diriger entièrement la main d'ceu-
Vre d'une exploitation de char-
bot-inage est demande. Seules les
personnes très qualifiées sont
priées d'envoyer tes dertificats,
références et prétentions.

Mines de COLLONGES.
{Valais. Toute discrétion aux pos-

OCCASION
100 bonbonnes
fle 40 à 50 litres, état de neuf,
moitié prix.

Louis FAVRE, Distillerie va-
laisanne, SION.
i nn i II ——MMM¦!!¦¦¦ iiimar.tsr.nTi iman 1 1—l -.--ui*

OCCASION
Beaux Christ en bois

Sculpté, bois naturel (blanc) sur
croix de noyer (renaissance).
Christ en bois peints depuis Fr.
17.—. Réparations et transfor-
mation d'anciennes statues (bois)
et de vieux bahuts.

Gaspoz, sculpteur, Sion.

Yiande et Charcuterie
BON MARCHE

Roti sans os ni charge kg. fr. 3.40
Bouilb avec os 2,40
Saucissons, saucisses 4.—
Salami, extra sec 5.—
Viande fumèe, sans os 4.—

Expédie depuis 2 kg. la
Boucherie Chevaline Lausannoise

18, niello du Grand-Pont
LAUSANNE, Téléphone 35,05

Circulaires, Couvoations
prix-courants, etc, livres
promptement, travail soigne, prit
sans concurrence.

Albert MARGOT, 2, Rou-
te du Tunnel, LAUSANNE-

Torréffacteur à cale
A vendre de suite pour

cause cessation de com-
merce

UN APPAREIL NEL*
dontenance 25 kilogr., a houle,
martfhant par transmission, avec
renvoi et sonde. Prix fr. 1.000,
pris sur place.

Ecrire a case postale274S
à Clarcns (Vaud).

a LOUIR
jolie chambre moublée.

S'adresser au bureau do
journal. ¦

A louer
un magasin sit ué BU cantre ite
la ville.

S'adiesser sous chiffre P. 1577
S., PUBLICITAS, Sion.

Assurances
sur la

Vie
A L'UNION DE PARIS

rep/esentée par
Th. Long, à St-Maurice

Tarifs à disposition

FA BRI OUE *>®

MEUBLES ?I BUREAUX

fcRCP. GR.Z.  TAEGKRIG 1« (Argovie)

JULES RAPPA
GENÈVE

Ru>j rtn RhAnc, 51
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Le Crédit Sierrois à Sierre I
regoli, des dépóts d'argent, ||

à yue et à terme

mix ineillcnrs taux du joor ||
LA DIRECTION il
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mème les vieillards jouent du piano sans peine. Le prbispectus
special N° 53 est envoyé gratuitement par l'Institut de
Musique Isler me de Lau fon 37, Bàie (Suisse).

9-&-& "mf r " îr>m>-4af r-&-m «-a* «a» «a» a
Emile Gunfensperger

SION Rue de la Den* Bianche

Entreprise de travaux de ferblanterle
Àppareillage Installations sanitaire*

Chauffage centrai
Installation de sonneries électriques

Réparations — Travail prompt et soigne
¦̂ ^?•̂ ?•̂ •̂ ^ ¦̂ ^ •̂ ^?@

AMEUBLEMENT
W E S  P Y

ATELIERS - DEPOTS ET
MAGASIN D'EXPOSITION :
RUM des Porta* NCUVM

M A G A S I N  DE V E N T E :
a tm Rua citta Rsmpaiiw

TROUSSEAUX COMPLETS
Rideaux Hautes Nouveautes
B- Articles de Voyages -<

o
MAISON DE ler ORDRE
Damandez le catalogue

Ta-liD-ionc 175 Tatl«phon« 175

# Favorisez I iBdaslrie do Pays
Yous trourerea auprès des (juincaillers baehes de bùehe»

rons, naches de ménage, Sapi, Serpes, Ceins de
bùeherons, •.«*.. «te., arse la marqu e- IJtSUOF.

Garnutio Coafi anco absolue Garanti»

Doefetir E. Jagggy
Ancien chef da clinique de la •liniqu* gynécj ologique da Berne.

Ex-chirurgi «Ji on chef d'hópitaus militai ras ia France
8PECIAI.2TES : I ROLOG.E (Heins et Yessie),

GINECOLOGIE (MaUdies de la Pammaj
leee-rra à SION tous les jeu dis à partir àe t ktrasffi du ausa
iTj ravijwirauiAnt Hotel de la Gara).

fis rend à doraiól» ua dscMiPli».

AMÉRIQUE
Des passagers (de Ire, 2rae et
3me classes) désirant se ren-
dre en Amérique, recoivent
promptement et gratuitement
toutes iriJtormations coneernant
les meilleures et le3 plus a-
•fantagieuses traveraées ainsi
que les prbd et les paasepOrts
an s'adressant à 1*
Agence generale suisse
KAISER A Cie, BALE

Osear Ifariethod
-représentant

Sion 

Timbres en caoutchouc et
en metal en tous genres

TAMPONS
Ininriniprve Gessler, Sion

l'occasion dos fètes de fin d'aniiée, cornmeiv-
ajants soucieux de voir prospérer vos affaires,
publiez vos annonces dans le « Journal et
Feuille d'Avis du Valais » et vous ètes as-
surés du succès. Les ordre3 sont à, adresser
à Publicitas S, A. Sion. '

Au Aìagasin Emile Sixt, Sion
— RUE DE CONTHEY —

Salles ài manger, salons, buieauxeocrétairas, bureau* Ha Sa»
mes, canapÓK-liii-icb, divans, lavabo», patite st grand», commodes,
bufiate de Balles ìi manger, buffets ds cuisine area vitrage, ebani-
btres k couchsr complètes, armoires fl deux portes avec séparation»,
pour la linge, armoires Empire, armoires k une porte, bureaux-.
commodes, 3 et 4 tiroirs, Grandes tables en chene avee 6 rallon-
ges pour sociétés, lits en fer neufs, pour enfants et bébés, aeUeth
tèe en enfine, ebaises cannées st ebaises brutes. !

ìSéchoirs en chène, grandes glaces bizeautées, petites SaSAtìa
de nuit, tables do cuisine, grand ebobi de tabourets en chène, fai»
keuite moquette, commodes, com modo.»-lavabo, commodes aree des-
ses marbré, armoire Louis XV, a 1 et 2 portes, cadres ds lamille.

Toujours grand (Stoek américain
•oit batahes imperméables, couvertures, eulottee *saumur, seaves
pantalone neuf» et occasion, Culottes , ehaussetles coton et laine,
grand chois de manteaux caoui choue, pantoufles garnies do laine.

Chemises flanelle, ehemisos de sport kaki neuvas, eulottes
sourtes, crotelées, kaki et brune», moletières, bretelles, eulottes
caoutchouc doublees, completa de travail, .«ut** taintes, wmbiu-ai-
Bsns de travail, ves tes et ealecoa s de laine.

Cliaussures ferrées et nou ferrées.
Chars à poot et ridalle», e hors gosse», lauta de |]a«e k hqui.

Set* de suite.
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avantage usement
// demandez les

SATALOGUE/
illustrés gratuits fg&

des Grands Magasins

INNOVATION
g| ¦«• du ¦*•¦*•' Lausanne É
nMUll-HHiyiM^

Couvertures militaires
aesmfectées pour ebaque usage,. comme

Couvertures dc bétail, pour polir, pour touristes
et «ouTertures de lit à frs. 0, 8, IO, 13 et 14.—

Souliers d'officiers
brun et noir oousra trépoint, doubles semelles

Souliers élégants pour dimanche Ire qualità, frs. 88.—»
Tricots militaires

Uriae Irte quai. saarchandise suisse en 3 grandeurs, oouleur Mane
frs. 18, gris a frs 18.—

Ee recommande

Àmatours de raclettes, fondues, tranohes
qui désirez des fromages garantis Se toute première qualité, esige? sur la piece l'u-
ne dea marques suivantea :

PROBA Production de la Vallèe de Bagasp et d'.gutnm-ont k
BOWAL Produetion 8a Haut-Concnes
KAL.BI Produetion du Val da B inn
PROSI Production Ss la r#g"»n du 8impk».

Ces noms sont une garantie de hauVe teneur en matiese grasse et d'une iabririation
supérieure. Ile n'ont ófA ' appose* que sur un nombre limite ie j j & c a a  eh-oisies pu des spé-
cialistes.

En vente dans tous les bona magasins.
Fédératiou valaisanne des Produeteurs de lait à Sion.

Caves a Sion, Bagnes et Brigue.

ìY mid ria a-i. r-r'1-fi ont été obtenus Par
IA ilU» UC Sllt-ht-» i e Lysofonn mèdi-

citai, gràce k ses propriétés antiseptiques oZ^^v^-gjs^net diéfinfectantes, gràce aussi k son emploi I —éLaeteBS^Ss&gff iHM
facile et sans danger. Vu Ies nombreuses contrefacons, la simple
prudence esige de to-ajours exiger les emballages d'origine portant
notre marque. —> Dans toutes pharmacies.

Gros : Soeiété Suisse d'Antisepsìe, ÌLysoform.

i ! . .

(JARRELAGBS ET RETSTEHBITS

DSIalDI 
^̂ ^

l̂ ^̂ Ŝ̂  mMM

J. ROD - LAUSANNE
8T-ROCH IO TEL. ! 39.61

!
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nous expedions oontre remboursement : No. Frs.
Souliers pour enfants, cuir ciré 20/26 8.—
Souliers de dimancht Ni. 25/29 Fr. 13.50 30/35 16.50
Souliers lerrés. p. entanlsKo.26/29 Fr. 13.50 30/35 16.50
Souliers ferrés pour garcons 30/35 20.—

„ » » 36/39 24—
Souliers de diman ehe p.gar?on» 36/39 24.50
Soulier de diaancbs p. dames, creole Sirie 36/42 22.—

Derby .. .. 36/42 25.-
" Derby Bax ., 36/42 29.-

Souliers di Iralail ferrés pour messieurs 40/47 30 —
Souliers de dimanehe pour messieurs , solide 40/47 30.—

„ „ Derby Boi 40/47 34.50
Garantie pour ohaque paire • Demandez pr ix-oourant

FROMAGES

m : Rod. Hirt fils, Lens&oupg s M

'am. Le 3me tirage des i SAGE"FEMME
trm £&& JSHMa-3 Ui r 14ii>ée
Ci -O li? S -1» ** du Commerce, 1
^m ^" , „ .. — GENÈVE —

a Ir. 1.- ds la Dotane de l'Eglise J# BOU4lljETie Lauton aura heu prochaine- r~ i \ '
usai Pour gagner grosses «** PeMl,S"M

1 »**i" * , ¦ ternes. OonsultaÉtan* ts. les jour *sommes ds j££s ..̂ c,̂  _ -J^J^ 36j6ó
frs. 10.000

¦SiiSuS t̂r itr .ss ™»̂
bientòt tkrae Tendus. Tenda» la Vu la nouvelle hausse des fro-
aiain à la fortune. aiages, nous expedions encore dès
Frs loo-ooo lots gagnants sm jour, par colis postaux, de 5,
en espèces. Sur 15 billeU 1 billet 10 et 16 kilos:
gratuit. JSnvoi ceti tre -fembouree- fromage gras I quai. le kg, 4.75
ment nar fromage 3/4 gras 4.40
l'Agenee Centrale fromage 1/4 gras 3.30

a Berao On reprend ce qui ne eonnant pas
Passage de Werdt N° 189 Bshiisider et Aue», Aranahm



POLITIQUE BELGE

La Belgique vient de traverser une crise
gouvernementale qui a été longue et pénible.
Enfin, M. Carton de Wiart , de la droite, a ré-
ussi à constituer un nouveau ministère.: Son
prédécesseur, M. Delacroix avait fait preuve
d'un grand courage en acceptant Ja tache im
grate de diri ger le pays au sortir de la guerre;
on lui a reproché de manquer de fermeté; on
critiquait également le fait q'ue son gouVemei-
ment ne représentait pas sUffisamiiifent les di-
vers groupes politiques.

M. Caitjon de Wiart a fait appel a tous les
hommes de bonne volonté. La droite conserve
ses cinq portefeuilles ; la direction dés finan-
ces est confiée à un spécialiste, le colonel
Theunis, qui s'est signale a Paris, ài la oom-
mission des réparations ; les socialistes et les
libéraux ont également leurs reprlófsentafnts .au
ministère, ainsi que le groupe flamand.

Le nouveau gouvernement s'est présente mar-
di devant la Chambre ; son président y a don-
ne lecture de la déclaration ministérielle dont
le programme se restreint aux problèmes de
réalisation immediate et pour ceux-ci le cabi-
net a recherche des soiutions « aviec le désir
d'accentuer tout ce qui peut nOfus réunir et
d'atténuer tout ce qui pourrait noUs diviser.; »

La Belgique, proclamé la déclaration dans In
morceau où apparaissent les idées favorites
de M, Carton de Wiart , s'appuiera à cet effet
sur la France et l'Angleterre. Elle veillera k
l'exécution du Traité de Versailles.

Le ministère actuel so:iha|ite, en outre, que
l'accord militaire défensif francorbelge soit le
prelude d'une eutente économique qjui « resr
pectant comme lui la souveraineté et les jn -
térièts des deux; pays, assure leur plein dé'vo-
loppement dans un effort commun ¦»;

Enfin suit la question militaire. Principe: la
Belgique doit ptre atlentive a ne po|int affaiblir
sa défense. Sur la durée du service militaire,
il est impossible de se prononcer avant d'ètre
saisi des conclusions où s'arrétera la cómmis-
sion mixte qui délibère sur ce sujet en ce mo-
ment. Mais le gouvernemjant, sans préjuger de
l'avenir, oonsent pour le contingent exeeiption-
nellement nombreux: que les circonstances de
guerre lui ont interdit d'appeler plus tòt, à ré-
duire temporairément a dix mois la durée dù
service actif.

Situation financière. Le mot d'ordre est d'aug-
menter les recettes, de comprimer les dépen-
ses extraordinaj res. La trésoreirib extercera un
contròie permanent sur l'emploi que les autres
départements ministériels feront de leurs cré-
dits. On retrouve ici l'action des conseils de
M. Benkin. On la retrouve encore dans le pas-
sage de la déclaration où le règ lement des ré-
{>arations de toute nature qui sont dfues par PAI-
emagne est indiqué oomme une pressante nér
cessile.

Béformes sociales. Lutte contre le renché-
rissement de la vie ; loi sur la journée de tra-
vail ; revision de la loi sur les accidents de
travail.
1 [Questions linguistiques. Le gouvernement dé-
fendra devant le Sénat la loi sur l'emploi du
flamand en matière administrative, qui a été
votée par la Chambre. Il fera des propositions
tendant à créer une Université flamairde à.
Gand,

A la recherche d'une solution

iTandis que les princes grecs font urte rentrée
triomphale à Athènes, la France et l'Anglet-érr
re cherchent enlcore l'attitude à adopter visr
à vis de Constantin.

M i Leygues est parti pour Londres, où il
confèrera avec M, Lloyd George. On ne croit
pas que l'entrevue aboutisse à deb résùltailsi
très efficaces. Meme si la France et l'Angleterre
pirononcaient l'exclusive contre Constantin, o'h'
ne ferait pas démordre les Gifecs de leur vo-
lente de rappeler leur ancien roi- Le temps des
démonstrations navales est passe. D'ailleurs,
les Alliés ne peuvent ajiou fer eaidore à tous leurs
embarras orientaux un oonflit avec la Grece. Il
y a bien la menace d'une revision du traité
Sèvres, revision qui ferait le borfbjeur dfes Turcs
et des Bulgares, mais ce serait une grosse en-
treprise, difficile à mettre en oeuvre. Le trai-
té est signé, ratifie par les contrac tants, et
méme en partie exécuté. En supposant que les
Alliés reprennent des territoires aux1 Grecs pour
les rendre à leurs anciens posse|sseurs, il fau-
drait la force pour en evincer les nouveaux
occupants . Ce serait rouvrir la guerre en Orient.
Cette perspective n'a rien de réjouissant. Si
l'on renoncé aux1 moyens violents, et si l'inti-
midation n 'obtient pas de résultats , les puissan-i
ces devront probablement se bòrnter à marquer
leur mécontentement ipar Jle reteait des faveurs ct
de la protecfion qu 'elles accordaient à la Grece)'.
Il n'y aurait pa;s de rupture des relations di-
plomatiques, mais relàchement, froideur, hos-
tilité latente , en attendant que l'occasiio'n sei
présente de montrer au peup le grec tout ce
qu 'il a perdu en sacrifiant Venizelos à Cons-
tantin.

Le « Journal » de Paris dit que M. Lloyd
George viendra à Genève discuter des affaires
grecques. Mais celles-ci ne se posent pas de-
vant la Soeiété des nations et si le premier
ministre anglais vient à Genève, ce sera sur-
tout pour y discuter de la question alleman-
de.

Les princes André et Christophe, ainsi que
la princesse Alice et la grande-ductìesse Ma-
rie, sont arrivés lundi soir a Corfo u , k bord
du vapeur autrichien Leppolis. Les autorités die
Corfou sont montées à lwrd les saluer, et la
(pppulation leur a fait une entbofusiaste recep-
tion, Dans la nuit , le gouvernement grec a en-
voyé au-devant d'eux le torpilleur Soràx, char-
ge de les escorter au Pirée. ,

Les princes sont arrivés à Athènes, mardi,
à 17 heures. Les manifestants, esoortés par une
toule nombreu se, les ont portes sur leurs é-
paules jusqu'au palais.

L assemblee
de la Soeiété des Nations

_ -o~—

Ea question des armements
La troisième séanee de la oommission dès

armements a été ouverte par M. Branting (Suè-
de), qui donna lecture d'une proposition dé M.
Doret (Haiti) tendant à ce qu 'une propagande
soit entreprise pour agir sur l'esprit du monde
entier en faveur die la paix.

M. Leon Bourgeois (France) tient à déclarer
que s'il a fait une proposition pour qùe la
réunion de la cómmission eut un carattere pri-
ve, c'était uni quement pour faciliter l'accom-
plissement des travaux et pour arriver plus vite
k des conclusions qui puissent ètre traitèe3 en!
public.

Puis, M. Leon Bourgeois résumé les tàches
du conseil de la Soeiété des nations, tàches
qui ont été tracées par l'article 8 du pacte
proposant une réduction generale des arme-
ùients.' La Oommission militaire navale et aé-
rienno a été chargée de puóparér un projet
pratique de désarmement. Néanmoins, MI Bour-
geois estime qu'avant de pouvoir préconise-r!
cette réduction, la Soeiété des nations doit at-
tendre que quatre oonditions so tent réaliséeta
¦et notamment le désarmement des puissanees*
centrales :

1. Exécution complète des traités de paix ;
2: Organisation d'une réduction obligatoire et
permanente des armf^mients ; 3: Présentation du
rapport de la oommission militaire ; 4.; Echarir
gè entre toutes les nations de toutes les in-
formations relatives à leurs armements.

M1.' Leon Bourgeois exprime le vceu que l'as-
semblée p renne en considerai ion l'amlelndemenll
propose à Versailles, qui se rapporté au con-
tròie des armements.

M. Usteri (Suisse), après avoir présente la
position militaire , politique et géographique dé
la Suisse, déelare que celle-ci, lasse, comme les
autres nations , du fardeau des armerrtfents, est
prète à consacrer toutes ses forces aux seiuls
problèmes éoopo/miques, et cela aussitòt qu©
la situation generalo le permettra. è

Mi Schantze prend la parole à son tour, non
pour critiquer l'opinion exprimée par les ora-
teurs précédents, mais pour insister sur l'im-
pression regrettable que produirait sur lés peu-
ples un retard quelconjq'ue à la solution dù
problème du 'désarmement.

Les finances de tous les pays récemment bel-
ligérants subiront avec satisfaction l'allègémen't
des dépenses militaires.

M. Schantze propose donc , au nom de l'I-
talie, que recommaindation soit faite a la cóm-
mission militaire de hàter ses travaùxi.

M.' Fisher (Angleterre) expliqué que l'état po-
litique encore instable dé l'Europe empéche la
cómmission mentionnée d'arriver k des conclu-
sions définitives. 11 estimé pourtant qu 'il y a
tout lieu d'ètre optimijste. D'une part , en ef-
fet , le désarmelment d'une partie du monde se
poursuit , et d'autre part la Soeiété des nations
par ses travaux' si nombreux et si divers qu'el-
le est en train de mener k chef , ne peut ètre
accusée de faillir à sa mission.

M. Fisher propose que la oommission pour
le désarmement limite provisoirement la dis-
cussion aux trois points suivants :

1; Interdiction de la fabrication privee des
armements.

2. Elude d'une oommission sur les arme-
ments.

3, Question du commerce des armements.

bU'bb b
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L'affaire Friedrich
L'affaire du major Friedrich est venue jeudi

matin devant Je tribunal militaire, siégeant ,iu
Palais federai a Lausanne. La « Revue » rend
oompte de cette piarmene Iséance.'

Charles Friedrich est introd uit. 11 est en gran-
de tenue de major d'état-major. Très amaigri
et très pile, il paraì t affaissé.

Il répond d'une voix sourde et par mono-
syllabes auX questions d'identité que lui pose
le grand-juge. .

Le tribunal militaire est prèside nar le lieu-
tenant-colonel Maunoir, crand-juse de la tre
division a Genève.

L'accusation est soutenue par le major Ed.
Correvon, k Vevey. Friedrich est défendu par
le major André Mercier, avocat , à Lausannê

On procède a l'interrogatoire de l'accuse.
— Qni vous a donn e l'idée d'entrer dans la

chambre du cap itaine Mathey pour le voler?
— Je supposais qu 'il avait de l'argent.
Le grand-j uge : Le capitaine Mathey viVait ,

en effet , assez largement.
— Oui.
Friedrich continue à riipOOdre très bri L'vo-

ment aux questions du gran'l-juge.
— Le capitaine Mathey assure qu'on lui a

volé cinq titres en tout. Affirmez-vo-js n'avoii
volé que trois titres seulement?

— Oui. trois seulement.
— Avez-jvous choisi entre titres nominatifs

et titres au porteur?
— Non , j' ai pris au hasard.
— Mathey affirme qu 'on lui a volé aussi

une bague or; il croit, sans l'affirmer de facon
aussi positive qu'on lui a volé aussi des piè-
ces d'or. Vous contestez dans l'enquète avoir
pris bague et pièces d'or. Vous le contestez en-
core aujourd'hui?

— Oui.
— Vous n 'avez pas encaissé les coupon3

de 1918. Pourquoi donc? '
— Je n'ai pas osé ; je les ai déchirés-
— Vous avez pourtant , en aoùt 1918, vendu

le titre hàlois et, donne l'ordre d'envoyer la
somme à Saint-Maurice, où vous étiez en ser-
vice, poste restante, toujours sous le nom dé
Muller.

Friedrich confirme l'encaissentent des cou-
pons et la vente du titre bàlois, opérés dans
diverses "banques de Lausaiùte (Banque fede-

rale, B. C. V, Banque suisse, etc), toujours
sous le noni de Muller, avenue des Alpes. H
changeait seulement le numero de la maison.

— Vous avez signé déux fois du nom de
Jules Borei, major instructeur à Colombier.
C'est un de vos camarades, envoyé aussi à
l'Eoole de guerre, qui sé trouvait déjà à Paris.
N'avez-vous donc pas songé aux terribles con-
séquences pour Borei?

— Je croyais que la signature n'était qu'u-
ne simple formatile. /

— Passons maintenant a l'emploi de l'argent.
Pourquoi avez-vous volé?

— C'était pour rembourser un anù qui m'a-
vait p rète de l'argent (3000 francs environ)
qui s'accrurent rapidement par les intérèts).
Cet ami reclamai! avec insistance le rembour-
sement de la somme.

— Vous avez dit dans l'instruction que vo-
tre solde était insuffisante?

— Oui.
On passe à la réalisation du dernier titre

vendu, dit l'accuse, pour avoir de l'argent li-
quide avant de partir pour Paris.

Le grand-juge déelare, d'après les pièces dù
dossier, que la solde de Friedrich, au moment
du voi, était de 23 fr. 50 par jour.

F, affirme qu 'il n'a pas eu connaissance de
l'arrestation de Ravy.

— Si vous l'aviez su, qu'auriez-vous fait?
— Je me serais dénoncé.

L'expert Biscb|o£f en cause.
Le grand-juge : Chiose extrèmement grave,

qu 'on ne saurait trop répéter. Bavy a été ar-
rèté sur la base du rapport de l'expert Bis-
choff , déclarant de la facon la plus formelle
que l'écriture des bordereaùx était de Ravy.

Jamais un expert en écriture n 'a été aussi
convainc u que M. Bischoff dans cette affaire-
la. Et Dieu "sait si mon expérience montre qu'il
faut se méfier des experts judiciajres ! (Marque
d'approbation chez de nombreux juges et a-
vocats qui occupent les tribunes publiqiues ; le
public rit) .

— Il est procède ìi la lecture de divers té-
moignages, entre autres dé M. Gustave Ador,
et du colonel Wildbolz:.

Le tribunal condamné le major Charles Frie-
drich à Ja peine de quatre ans de réclusion,
dont à déduire la prison preventive subie de-
puis le 15 octobre ; a la destitution et à la dé-
gradation ; à la privation de ses droits politi-
ques pendant 10 ans à partir de l'achèvemtìnt
de la peine ; enfin au patemeSi! dés frais de la
cause , se montant à la somme de 219 fr. 85.

La mort de Progin
On écrit de Fribourg :
Afin de couper court aux: racont.ar's et aux

faux: bruits qui circulent. au sujet de la mort
affreuse de l'aviateur Leon Progin, et dont
quelques-uns ont été rapportés par la presse,
il osi nécessai re de rétablir tes faits tels qu 'ils
se sont produits.

Le meeting de Tavlel, or,-anisé à Ja h'àte par
la Soeiété « Ad Astra », avec le concours du
malheureux Progin. avait lieu à qjuelqùés cen-
taines de mètres du terrain choisi par l'Eoole
« Aero » de Lausanne. Ce terrain , surtout par
un temps biumeux, ne se prètait en aùcu'no
facon à l'acrobatie aérienne : il so trouvait dans
un bas-fbnds, entouré de petits monticules. De
brouillard , très bas, ne permettait pas a l'avia-
teur de s'élever a plus de 250 mètres. Progin
a dù faire tou te Son acrobatie à moins de 200
mètres du sol. Sa dernière vrille a été ainiorcée
k une hauteur de cent mètrfes. La position dans
laquelle a été trouvé l'appareil après sa chute
prouvé que Progin avait redressé son avion.
il s'y prit , hélas, une seconde trop tard.

Parti socialiste
L'assemblée de 55 délégnié!*' du parti socialiste

du canton de Vaud, réu nis dimanche à Cha-
vannes , a repoussè par 33 voix contre 19 et
1 abstention , les 21 eonditions de Moscou
(Ole Internationale) et s'est prononcèo par 24
voix) oontre 12 pour la thèse démocratique et
contre la dictature. ¦

Elle a déclaré indispenjsable la création d'un
secrétariat permanent du parti ct décide dé
protester oontre le budget militaire de 1921.

Le congrès socialiste neuchàtelois, réuni k
Neuchatel , a examiné la question des 21 eon-
ditions de Moscou et de la dictature dù prolé-
tariat. Il a repoussè par 44 voix contre 9, les
21 eonditions et, accepté les propositions de la
•minorile relativement a l'aVènemtent du pro-
letaria! en oppositio n k la dictature du prolé-
tarial par 40 voix oontre 5,

On annonce que la ooiifférence socialiste in-
ternationale ne se ttendra pas a Berme Je 5 dé-
cembre. Vu des difficùltés do passeports et de
voyage, elle aura lieu après le Nouvél-An...
si , dans l'intervalle , l'Assemblée federale n'en
demande pas l'interdiction;

(Ine nonne histoire
On mande de NeucliljUel au « Journal dé Gè'-

néve » :
!« L'administration federale propose d'élever

enoore la taxe pour le transport des jo urnaux,
qui , affirme-t-elle, est onére'use pour elle. Voi-
ci k ce propos une peti te hjistoire, parfaiìie'ment
autbenti que, qui s'est passée l'afutre jour dans
la salle des pas perdute du parlement nleucli'l-
telois. • '

» Un facteur appo rté, to'ut essoufflé, un pa'r
qnet de jouroaiix du deh|ors destinés aux dé-
putés en séanee. Dròle de paquet, où pend un
oorp s lourd au bout d'une ficelle., On s'étonne,
on s'approche.;.. C'est un gros, un pesant cail-
Jou qui est là. On s'étonne enoore plus. On se
perd en conjectures sur ce mystérieux1 Coni-
plément.

— Une Farce, finit-on par conclure,.
Oe n'était pas une farce. Ce caillou représen-

tait de longs pourparlers, des protestations et
des affirmations, des papiers froissés, des rè-
glements brandis. Il représentait l'éxlécution
stride et fidèle des ordonnuneeis sur le trans-
port, actuellement en vigueur en S'uisse.

Pour pouvoir étre transporté cornine « ba-
gage » par les C.F.F., un paquet de journaux
doit peser au mioins 5 kilos. Le colis destine

aux députés neuchàtelois n'attei'gnant pas cette
limite fatidi que, se trouvait éxelu diu trans-
portj Meme en payant la taxe prévue pour un
bagage de 5 kilos, ledit oolis n'avait pas droit
aux faveuis des C.F.F. Pourquoi? Parce que
c'est ainsi .

L'heure est là, le train va parti r, sans les
trop légers journaux . Au moment suprème, on
trouvé cette solution"; il fau t attacher un cail-
lou au colis. Le règlement est satisfait ; ainsi
lestés, les journaux sont admis.

FélicitorHs le conscieneieux fonctionnaire qui ,
de la gare k la poste et di? la poste au chà-
teau, a porte les journaux:, et surtou t le cail-
lou ! Sans vouloir jeter une pierre dans le
jardin de l'administrafion federale, il est per-
mis de se demander si le transport dés jour-
naux lui est aussi onéreux qu'elle prétend...
Et s'il est onéreux, le poids des cailloux n'y
serait-il pour rien? L'administration veut éle-
ver ses taxes de traiifcport. Exiger a-t-elle à l'a-
venir que chaque jpumal ait son petit caillou ? »

CANTON DU VALAIS

Prochainès votations

Sans parler des élections communales, le peu-
ple valaisan va ètre prochainement appelé an
scrutin pour se prononcer sur uno sèrie de
questions urgentes, découlant en partie dé la
revision de la Constitution : loi électorale et
décret de réforme fiscale; e/mlprunt cantonal
de 1,400,000 pour réparer les dégàts causés
par les inondations de sept embre et décret con-
eernant l'allocation au persofimel enseignant
d'une indemnité mfehfefuel le de 50 francs.' On ne
peut , vraiment pas dire que le referendum est un
droit illusoire pou r les citoyens de notre canton .

En attendant. de plus amples anal yses ìou-
chant ces divers scrutins, voici quelques indica-
tions sur leur portée et celle de la Constitution
revisée.

Notre oonstitulion canto nale ne date que de
l'an 1907 ; elle est donc relativement jeuhe; el-
le eut pou r principal parrain feu M. Alexandre
Seiler, de regrettée mémoire- Ses promoteurs
l'auraient voulue de tendances plus démocra1
tiques ; le moule dans lequel elle fut passée
au Grand Conseil l'étri qua, peut-on dire.'On n)o-
sa pas aller bien loin dans la voie dès réfor-
mes. Mais les idées ont óvolué rapidement au
cours des années mOu\-é3irentéies que nous ve-
nons de vivre et ce qui paraissait trop hardi,
en 1907, fut estimé opportun en 1919.

L'éleetion du Oonseil d'Etat et des Conseillers
aux Etats par le peup le, la réforme fiscale, tels
sont les princi paux changements qui marquent
la revision de la Constitution .

La répartition des membres du Consei l d'E-
tat entre les diverses régions du pays subit uno1
modification , qui en fait existe déjà depuis l'é-
leetion de M.1 dc Chnstionay et le rattadieiiieiìl
du districi de Sierre au Centre. Un Conseiller
d'Etat sera élu pour les districts de Conches,
Briglie, Viège, Barogne et Lùtèìc'l»; un pour leS
districts de Sierre, Sion, Hérens et Conthey et
un pour ceux de Martigny, Entremont, St-Mau-
rice et Mionthley; les deux; autres seront choi-
sis sur l'ensemble du canton, avec cette réser-
ve qu'un méme district ne peut avOir qu'un
Conseiller d'Etat.

11 y a lieu d'ajouter qu'en dehors dé ces
inniovations , oh a su*pprimé l'art. 90 de la Cons-
titution qui main,tenai t l'incompatibili té entre
les fonctions civiles et ecclésiastiques.] Il est
curie ux de constater que cette question si .à-
prement dsbattue en 1907, n 'a donne lieu à
aucune discussion ni en première ni en secon-
de lecture.

La loi électorale est modifiée sur plusieurs
points importants. Conformément aux1 principes
nouveaux qui pénètrent maintenant partout , on
y a introduit la représentation proportionnelle,
pour les élections des députés. On sait que le
gouvernement, dans- son projet primitif , avait
propose d'app liquer le système en vigueur pour
les élections coinmunales; mais le Grand Con-
seil lui a préféré le système federai , plus ou
moins fidèlement Copie puisqu 'en definitive on a
supprimé aux citoyens le droit de donner déux
suffrages au mème député, ce que permet la loi
federale.

Diverses modifications, notamment l'introduc-
tion de l'envelpppe électorale et le vote facul-
tatif le samedi soir, ont pour but de faciliter
aux citoyens l'exercice db leur droit civique et
de leur assurer plus d'inidéjpendance.-

La réforme fiscale bouleverse complètement
notre vieux système d'impòts ; elle introduit ,
par une échelle détaillée, que nos lecteurs con-
naissent , l'impòt progressi! soit sur la fortune,
soit sur ie revenu, avec exonération d'un très
petit minimum d'exlistenee. Le princi pe en est
juste et. équitable ; cependant cette réforme qui
n'ést que provisoire en attendant l'élaboration!
d'unle loi generale, a prète le flanc à bien des
criti ques, à tei point que l'entrée en matière
rénoontra' une vive opposition. L'industrie est,
surtout frappée par ce décret. C'est très bien
pour celle qui réalisé de gros bénéfices, mais
celle qui peine et vègete devia bénéficier de
la clémence du fise.

Afin d'atteindre les capitaux non déclarés, on
y a en outre introduit l'inventaire obligatoire
au décès. i

Il est toujours très difficile pour un Etat de
faire accepter par le ppfujple dès innovations en
matière d'impòts ; les eXemptes d'autres cantons
sont, à cet égard caraetéristi ques. Au cas où
les citoyens valaisans n'adojplteraient pas te
décret, le Départe |ment dés l^inances devra
trouver une autre solution poùr se procurer des
ressources qui lui sont extrèmemlsnt nécessai-
res.

Pour ne pas sortir du domaine de la finan-
ce, le peuple devra égaltetment accorder à l'Etat
l'autorisation de contracter un nouvel emprunt
de 1,400,000 frs. pour réparer les dégàts causés
par les inondations. Cet emprunt a été vive-
ment combatto par quelques députés qui ont
parie d'économies a réaliser et de l'insuccès
partici du précédent emprunt de deux! millions

qui n'a pu jètre entièrement couvert, Ces dé-
putés avaient propose d'affecter aux1 travaux1 de
réparations, une partie du solde disponible dés
1,750,000 frs. souscrits, en retardant la réalisa-
tion de certaines ceuvres moins urgentes: Mais
on leur a répondu qu'il fallait d'abord con-
sulter ile peup le et qu'il n'aplpartenait pas à
l'assemblée legislative de détourner la deisti-
nation de l'argent accordò dans des buts déter-
minés. Sur quoi, on s'est incline.

Enfin les citoyens devront dire s'ils accep-
tent de donnei- à notre laborteulx! pOrsonnel en-
seignant l'allocation supp lémentaire de 50 frs.
par mois qu 'il reclame. Cette allocation se mon-
te au total k 120,000 frs. pour la part de l'E-
tat et doit , par oonséquent , aux termes dé la
Conistitution , passer au referendum. La sommje
de 120,000 fr. représente la moitié, les corn.
munes devant contribuer de leur coté au 50%
de la dépense. '

FAITS DIVERS
Recensement de la population

Nous nous permettons de rappeler au public
que les 29-30 novembre et ler décembre aura
lieu sur toul le territoire dù Canton le recen-
sement federai de la population.

Pour faciliter le travail des agents recenseurs
nou|s prions tous les chefs de ménage de rem-
plir ouuscieucieusement. les fiches qui leur ont
été remises el qui seront recueillie» le ler dé-
cembre au matin. (Communiqué).

Nomination*»* ecclésiastiques
L'abbé Alph. Lattion, de Nendaz, est norrimé

cure de la paroisse de St-Séverin (Conthey).
L'abbé Cyrille Perrin, cure de Saillon, est

nommé cure de Saxon.
L'abbé Jerome Wolf , cure de Vernamiège,

est nommé cure de Granges.
Paiement du personnel enseignant

A ce propos, le Département cantonal di>
Plnstruction publi que rappelle, par la voie di
Bulletin officiel, qu'à teneur dé l'art. 8 de la
loi du 24 mai 1919, « les traitements et in-
demnités dus au personnel enj-réignant sont pay-
ables à la fin de chaque moisi )>

L'Etat réglant directement sa part au per-
sonnel enseignant par mensuàlités, les commu-
nes sont tenues d'en faire autant en ce qui
oonoerne leur participation , la disposition pré-
citée de l'art. 8 étant app licable soit à l'Etat
soit aux oommunes: <
BJnion des voyageurs de commerce

La section valaisanne de l'Union des Voya-
geurs de Commerce de la Suisse romande a
eu sa première assemblée gón-firale ordinaire à
Sion le 14 novembre 1920.

Par suite du décès de son regretté presidenti,
M. Emile Berthod, le siège de la section a été
b atisfère à Sion. L'assemblée fut. très freq.io.n-
tée et d'importantes décisions ont été prises,
notamment. au sujet de riniroduetion dans les
éooles industrielles de la chambre de représen-
tations commerciales.

Le nouveau oomité a été élu comme suit:
Président: M. de Courten Alexis; vice-prési-
dent : M. Pffeterlé Leon; seerótaire-caissier: M.
Roulet René.

Sans feu ni lieu
De toutes les ceuvres humanitaires dont la

Suisse a eu le privilège dé s'occuper, l'hospi-
talisation d'enfants des pays belli gérants e3t
certainement une dés plus belles et des plus
fécondes. Durant ces trois dernières années,
107 mille enfants ont pu profiter de l'hospita-
lisatio n helvéti que et réparer quelque peu un
organismo débilité par des privations de tolte
genres. La plus forte proportion, environ les
4/5, concerne des enfants autrichiens et alle-
mands, le reste se répartit enlre la Belgique,
la Tchécoslovaquie et la Hongrie. Comme on
le voit, nos petits voisins du Nord envalii
n'ont jamais profité de l'hospitalilé des famillea
suisses. Pour expliquer ce fait qui étom-ajera les
nombreux et sincères amis de nos voisins die
l'Ouest, il est bon de noter que la partie de
la France non touchée par les dévastations
de la guerre, a contribue largement à soula-
ger les misères des populations du Nord de-
vastò. I

Cependant de nombreux pèlerins suisses vi-
sitante les provinces libérées Ont été frappés
de voir le grand nombre d'enfants qui devront
passer encore plusieurs hivers sans abri, ont
pensé que notre sympathie pour ces populations
si éprouvées , pourrait se manifester d'une 'fa-
con tang ible en hospitalisant dans nos contrées,
pendant l'hive r, quel ques enfants et particiii
tièrement des orphelins de ces régions.

{« Sans feu ni lieu » Comité suisse pour l'hos-
pitalisation des enfants de la France dévastée,
que prèside avec un inlassable dévouéìrnent
Mme Gui gnard à Paudexi, a fait un appel ani
familles qui seraient disposées de prendre k
leur charge pendant quelques semaines, un ou
plusieurs enfants. Cornine il falla it s'y atten-
dre, il lui a été répondu avec un bel entbotu-
siasme.i Un premier convoi d'environ 200 en-
fants arriverà prochainement a Lausanne. Lai
plupart ont déj à leur foyer assure, mais le
Comité recevrait encore avpc refconnaissante
quelques Offres de familles pouvant hospita-
liser un ou plusieurs enfants. Les offres sout
à adresser à la Présidence du Comité, Min*
Guignard, Los Cèdres, PaudeXpLutry. Ajoutons
encore que le Comité francais charge de choi-
sir les enfants dont le séjour en Suisse serait
plus spécialement avantageux pour leur sante,
n'enverra que des enfants exémpts de mala-
dies contag ieuses ou de tares physiqueB.

Le Comité « Sans feu ni lieu ».

La fièvre aphteuse en Valais

L'apparition subite et quasi simultanee de la
fièvre aphteuse darts les districts du centre est
due à J'imprévoyance et a l'ignorance, soit aus*



si à la déloyauté de personnes qui onl conduil
à la foire de Sierre des bètes oontaminées , au
sujet desquelles audunie déclaration n'avait élé
faite a l'autorité sanitaire cantonale et que Id
service de contróle de la foire a laisse passer
sans observation.

De ce foyer, la maladie a ray 'onné dans tou-
tes les directions, tranisportée par gens et bè-
tes; La foire de Sion a ètte conlaminée a son
tour par une vache provenant de Sierre et
vendue à un propriétaire de Conthey qui , la
voyant dans un éta t suspect, Voulut s'en défaire,
en l'amenant à la foire de Sion, où la conta-
mination de la maladie fut faite. La foire fut
dissoute et toutes les mesures de précaution et
de défense immédiatement prises. Malheureu-
.-j ement en pareil cas, il est impossible d'empè-
cher toute oontamination.

Actuellement, 37 coinmunes sont atteintes y
compris celles des districts de "Brigue et de
Viège pour lesquelles l'origine n'est pas encore
connue. '

L'enquète en cours établira les responsabi-
lités. :

Tout le bétail du canton reste sequestrò pen-
dant une quinzaine de jours au bout desquels
bn oonnaìtra réellement la situation.

L'organisation des foires d'automne était une
mesure comportant beaucoup de risqUes.

Le Conseil d'Etat ne s'est décide à les au-
toriser qu 'au vu de l'état sanitaire satisfaisant
et sous la pression de l'opinion publi que mani-
festée par la presse et pajr les réclamations
d'autorités communales.

Il est cependanl permis d'espérer que si ies
¦mesures ordonnées sont exécutéfts ponctuelle-
Iment partout, l'épizootie de fièvre aphteusto
pourra ètre enrayée avant d'avoir cause trop
de dommages.

Sion, le 25 novembre 1920.
Communiqué du Dt de l'Intérieur

Oteiicmi nààmém
«MiMMHI

Élections communales

Les électeurs conservateUTfe-ipUogrèssistes de
la ville et de la banlieue sont oonvoqués à nnid
Assemblée gén|érale qui aura lieu mercredi ler
décembre prochain , à 8 h. 45 dans la grande
salle de la Maison populaire .

Objets a l'ordre du jour :
11, Exposé présiden tiel precisali! les raigonsi

de la lutte électorale.
,2. Désignation du nombre des candidats k

porter sur la liste du parti .
3. Nomination des candidats pour le conseil

communal.
IJ Divers et propositions indi'viduelles.

' (Tous les électeurs conpervateure-progrèssis:-,
tes de la commune de Sion se feront une obli-
gation d'assister ri cetle réunion, car des dé-
cisions qui seront prises dépendent l'avenir et
l'intérjèt general de notre cita

Le Comité du Parti nonservatour-iprogressisle

Élections bourgeoisiales

(Les électeurs conservate'ui's-progrÉfesistes qui
sont bourgeois de Ja commune de Sion sont
convoqués a une Assemblée generale qui est
fixée à mardi 30 novembre prochain et qui
aura lieu dans la grande salle de la Maison
populaire a 8 h. 45 du soir.

Ordre du jour:
L Désignation du nombre de candidats à

porter sur la liste du parti .
2. Nomination des candidats pour le Conseil

bourgeoisial .
3. Divers.
ili est un devoir pou r tout citoyen conser-

vateur, progressiste bourgeois de prendre par t
k cette consultation populaire .

La fète de Sainte-Cécile

La fète de Sainte-Cécile quo nos deux' ex-
cellentes sociétés locales l'« Harmonie' » et la
« Chorale sédunoise *¦> célèbreront ensemble di-
manche prochain , en réunissant dans le mème
eulte pour la musiqfue des adhérents de diver-
ses nuances politi ques, nous apparaìt comme

Feuilleton de la «Feuille d'Avis» N° 04 i qu'on lui donnù t des nouvelles de son fils , dis- , fait tout à l'heure
paru , enlevé par ordre de Martold?... Elle souf-
frait au point d'en mourir, la malheure*use, pen-
dant que le misérable, jouissai t à la pensée dé
ce martyre... Et, mon pére qui l'aimait tant,
qui me chérissait... Va , Adda Martold n'endu-
rera jamais rien de comparabie aux tortures
que son père itifligea à mes parents !

— Mais nous ne sommes pas juges, Luigi!
Nous n'avons pas le droit de nous venger nous
mémes ! \

Il eut un geste d'impatience altière.
— Tu n'as pas l'air de te souvenir de ce

que je suis, Orietta. Le Maitre du silence juge
et condamné sans appel... Maintenant, plus un
mot de ceci: Que le nom d'Adda Martold ne
soit jamais prononcé. De mème, je ne veux
plus aucun blàm e de mes actes, d'u moment où,
;i Castel-Majac, tu as accepté de t'unir à moi
en toute oonnaissance de ca'use.

— C'est que je n'avais pas bien compris..
Je ne savais pas que lu étais aussi cruél et
insensible...

Un peu pale, les yeux traverses d'un éclair,
le comte Mancelli demanda :

— Begrettes-tu donc, maintenant?
D'nn élan, Orietta noua ses bras autour d'u

cou de s-on mari.
— Non , mon cher, cher Luigi!... Oh! tu

le sais bien, tu le vois bien?_ . Mais je vou-
drais que ton cceur fut plus accessible à l'in-
dul gence, que ta justice trop inflexible se tem-
perai un peu de miseri corde.:. Oh ! mon ami
ebéri, tu sais pourtant si bien m'aimer!

—- Toi , tu es ma joie, la vie qui a réchauffé
mon cceur enfenné dans une prison de mar-
bré. Mais liors de toi, rien n'existe pour moi ,
comprends-le bien , très chè.re... Et ne me don-
ne plus l'occasion de te parler comma je l'ai

Son visage s'inch nait vers celui 'de la jeu-
ine femme, ses lèvrias s'appuyaient passionné-i
ment sur les paupières fTémissantes.V.

Orietta comprit que, trop orgueilleux pour
¦exprimer vérbalemént son regTet des froissanri
tes paroles d'autorité prononeées tout ài l'heure
il le lui témoignait dans ce baiser. Son cceur
sèrre en ressentit une imprejssion d'alJé gement
tandis qu'elle 9ongeait :

« Je le changerai , peu à peu. »

X ,

Cet après-midi-là , Martold avait accompagné
à Toulon sa fille aìnée qui devait y rencon-
trer une de ses amies d'enfance; Lui-mème a-
vait donne rendez-vous, dans un des hòtels
de la ville, à une jeunie Bavaroise qui , plus
Id'une fois, lui avait. procure d'utiles renseigne-
¦ments . A cette occasion, il redevenait Belvay-
re, et avec son habileté ooutumière, changeaij ,
rap idement quelques détails de sa tenue, dans
l'automobile qu'il avait prise, en quittant sa
fille , pour se rendre à ce rendez-vous.

Pas un instant, au cours de cet après-midi ,
Martold n'eut une inquiétude particulière au
sujet de sa fille .11 l'avaj t laissée un peu miepx
portante — du moins en apparence, car
il ne se doutait pas que ce mieux factice avait
été pbtenu gràce à l'aide d'un excitant- Et pas
davantage , Mme de Soltken ne se tourmentait,
Adda ayant su lui cacher sa nervosité, son e-
xaltatio n secrète.

En revenant vers le soir avec sa fille alnée,
le comte Ludwig avai t donc l'esprit en repos
et fort satisfait , car Emma W'eizer lui avait
apporté une intéressante conversation tenue en-
tre deux officiers de marine qui, la croyant i-

Le Maitre du Silence
iMwrA't-l'xwiii

Quand ils regagnèrent la villa du Silence,
l'automobile de louage était repartie, efaimenant
la jeune malade... Bianca se separa de ' son
frère et de sa belle-sceur, ej ii haut de l'escalier
de marbré. Elle aussi étai t pale et triste, aveo
une pensée douloureuse au fond de ses pru-
nelles foneées... Le comte et Orietta se diri gè-
rent vers leur appartement. Luigi entra avec sa
femme dans le salon qui précédait la cham-
bre de celle-ci... Orietta demanda :

— Veux-tu prendre le thè ici ?
— Mais oui , peu m'importo... Je désire seu-

lement que tu ne me regardes pas de cette ma-
niere , Orietta.

— Que veux-tu dire ?
— Tu as un air de reproefae, de blàme, que

jc ne puis admettre. Quand je fai demande si
la voulais devenir ma femme, je fai loyalement
appris ce que j'étais , le ròle db j usticier qui
est le mien. Je ne fai pas cache qu 'en dehors
de mon attadhement pour toi , je n 'avais qu'in-
sensibilité à l'égard d'autrui... Or, tu t 'étonnes,
tu te révoltés parce que je témoigné la plus
complète indifférence a la fille de Martol d, 1'
homme que nous devons hai'r tous.

Elle l'interrompit vivement :
— Luigi, elle est malade, elle soj ffre.
Il dit violemment:
— Et crois-tu donc qu'elle ne souffrait pa3,

ma pauvre mère, quand elle attendait en vain

une douce liève dans la lutte électorale qui se
livre pour la conquiste de l'Hotel de Ville.

Gomme nous l'avons annoncé, un concert
aura lieu à midi devant l'Hotel de Ville. L'Har-
monie y exécutera quel^i^és ntorceaux' de choix
« Marche des sulianes », « Cavalerie légère »,
« Valse poudrée », « Le roi d'Yvelot » et «A-
vec aplomb ».

A 13 heures, banquet à l'Hotel de la Gare.!
L'éloquence ne manquera pas dé s'y donnei'
libre cours.

Les membres passifs et hon'oraires sont cor-
dialement invités à prendre part k clsf lte jolie
féte.

Eehos
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La baisse des cuirs et etoffes

Nous lisons dans l'« Echo de Paris »*.
S'il est un article qui, plus encore qùe le

tissu et le vétement, dont nous avons signale
la baisse, a été l'objet de spéculations eXagèV
rées, c'est bien la chaussure. Et pourtant ce
sont les cuirs verts, c'est à dire ' non prépar
rés, qui ont oommence à baisser.

En quelques mois, les cours s'effondraient
de 3 à 4000/0. Ceci renitente au mois die juin
déjà, et cependant les détaillants n|e consentir
reni point à diminuer leurs prix'. Les chaus-
sures de femmes, dans lesquelles n'entre qu'u-
ne infime quanti té de cuir, étaient lés plus chièì-
res. . ¦

Aujourd'hui, c'est fini . La baisse des cuirs
verts s'est maintenue. 11 e-st impossible de re-
sister à la concurrence des fabricants, qui,,
n 'étant pas embarrassés de stocks, ont pu
coufectionner des chaussures avec du cuir vùr
lant. trois ou quatre fois moins que le cuir em-
niagasiné par Jes imprudents mer-cantis. Ces
nouvelles chassures oommentcìent à envahir le
marché. Naturellement, elles sont k un prix
très intérieur, quoique de qualité égale.

Visiblement , ceux qui les vendent se conten-
tenl d' un bénéfice normal.

Un affi che des « balmoral ou derby bW-calf
noir, semelles oousues, pour hommes » à 41
francs ; des « bottes feutre, bouts et talonriéttes
cuir, peti ts tal ons, pour dames », à 15 fr ,;
des « richelieu bOxcalf, des souliers cuir glacé
avec élastiques », des bottes en cuir ciré, se*-
melles vissées » pour enfants, à 15, 16 et 17
fr.'; des galoches « doublées molleton », pour
enfants, à 6 et 8 fr. Bref , on peut dire que,;
d'une facon generale, il y a une baisse de 25
à 50 p. cent sur les articles courants. Telle quag-
lile de chaussure pour hommes vendlue il y
a trois mois 80 fr. est offerte aujourd'hui k 45
fr. et mème 39 fr. 50.

Il y a des différences de prix suivant les
frais généraux supportés par les détaillants.

Partout également on voit des soldes dé tis-
sus qui indiquent chez les magasins qui les
anmoncent l'acceptation d'une situation nou-
velle. Des rabais de .35 à 40 o/o sont oon-
sentis sur les coupés et coupons de cotonna-
des, de fl anelle et, dé soieries. On voit le shir-
ting souple pour lingerie à 3 fr. 50 le mètre ;
les draps (3 m. 25 sur 2 m. 20), « en toile
de coton écru , ourlets et surjet cousu main »
à 37 fr. 50; la serge tailleur pure laine (dè-
catie), marine ou noire, à 12 fr., etc.

D'autres maisons mulhphent les soldes et
occasions. On y voit la laine pour tricot à 32
francs le kilo ; des bas de coton pour dames
à 5 fr. La batiste bianche chiffon pour chemi-
ses et lingerie y est à 3fr . 60 le mètre ; les
serviettes nid d'abeille à 15 fr. 90 les six;;
le crèpe de Chine à 10 fr. le mètre; le satin
grenadine tout soie,, nuances modés, à 19 fr.
90 et. ; le satin duchesse, pure soie, grande lar-
geur, à 20 fr;; le velours laine à 29 fr; les
calecons mi-laine naturelle, pour hommes, k
12 fr., eie. Bref , tout ce qui relève de la laine
du coton ou de la soie, est en baisse.

De mème que pour les maisons d'habill'e-
ment, qui ont vu tripler le nombre dé leurs
clients en consentant des réductions opportu'j
nes, les magasins dont noius parlons plus haut
se sont vu envahir littéralemeut .par la foule
quand ils se sont décidés k afficner dès prix1

nouveaux. On a dù donner des numéros d'or
dre aux aobeteuses.

ETRANGER
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Ponr la baisse
Un grand finaùcier américain traité dans la

« Gazette de Francfort » d'un sujet prOpre k
réjouir le public oonao'mmateur : il s'agit de
la baisse des prix. La dégringolade si souvent
annoneée parait enfin se dessiner sérieusement;
à preuve, en ce qui ooneerne l'Amérique, les
six!. cents à sep t cents faillites mensuelles de
maisons qui ont speculò sur la hajus'se indéfi-
nie et qui ont acheté à n 'importe quel prix
dante l'espoir de reven!d|ré toujou rs plus chjer.

Le financier yankee dit que ces déconfiru-
réS sont un avertissement à l'adresse des fa-
bricants et marchlands qui s'évertuent à conju-
rer la baisse par des moyens artificiels. Il é-
crit : « Pour résumer la situation, disons que
nous avons le choix entre deux moyens dé
revenir à une situation normale : ou Men il
faut ètre assez sage pour savoir descen'dre éche-
lon par échelon du sommet vertigineux1 des
prix' de guerre ; ou bien, si l'on n'a pas cette
sagesse, il faut s'attetódre à en dégringoler mal-
gré soi, avec suites doulourefuses. Le voyage
de descente a déjà oommfincé,. Les uns vont
se trouver en bas plus vite que d'autres et
il y en aura pour qui la sensation sera plus
désagréable qu 'à d'autres. Une chjose certaine
c'est qu'il nous faudra tous descendre. L'hom-
me d'affaires qui s'aveuglerait et re'fuserait de
regarder Ja réalité en face ne reftarderait que
de peu la chute inévitable et ne ferai t que la
rendre plus dure: »

Voilà un onde d'Amérique dont les conseils
valent un héritage.

Les pertes de la guerre
Certaines statistiques ayant pam sur les

pertes subies en hommfas par les nations belli-
gérantes, Louis Marin a depose à la Chambre
francaisfe un projet de résolution tendant k
charger une cómmission de l'armée d'établir et
faire connaitre le bilan des piertes en morts et
en blessés pour chaque nation subies ab cours
de la guerre.

M. Louis Marin a pu établir dans son rap,-
port, à force de patience et dé travail , les chif-
fres des pertes de la guerre. De toutes les gran-
des puissances, la France tient le premier rang
pour les pertes de guèrre piiolpotrtionnellement à
sa population. Sur une population de 40 mil-
lions; d'habitants en ltì!4, elle, a perdu 1,365,000
hommes, soit un homme sur 27 habitants. L'
Allemagne, sur une population de 67 millions
d'habitants, a perdu environ 2 millions d'hom-
mes soit un sur 35; l'Autriche-Hongrie égale-
ment un sur 35; l'Angleterre, sans compter Jes
Dominions, un sur 65; l'Italie un sur 79; la
Belgique un sur 200 et les Etats-Unis un sur
2000.

Les attentats de Dublin
Un' donne les détails suivants sur les atten-

tats de dimanche k Dublin:
Cette journée de ferrfcfar a commencé à neuf

heures du matin. Les sinn.-ffeiinlers s'étaient di-
visés en petites bandé's ite 4 à 20 hommes.. Ils
lopéraient de la facon suivante, Après avOir pé-
nétré dans la demeure de leurs victimes ils
deman'daient leurs papiers, puis aprés un ra-
pide examen, les tuaient de plusieurs ooùps de
revolver. Un des officiers tués, le capitaine
Newbury, étaient en train de lire dans son sa-
lon, loisque plusieurs individus pénétrèren;t
chez lui , entrèrent dans la pièce où il se trou-
vait , et le massacrèrent à coups de revolver.
Les balles traversèrent lels vitres et all'è'rent
frapper le mur des maisons situées du coté op-
pose. Quatorfee persorunes, la plupart officiers
ou anciens officiers, ont, été tuées, et cinq
blessées daus te courant de la matinée.

Les sanglants évènements de la matinlée def'
vaient avoir leur répércussion dans l'après-mi-
di , sous forme de représailles extercées par la
troupe., Un match de football avait lieu sur un
terrain situé au nord-est de Dublin. 15,000 per-

sonnes y assistaient. Peu après le début du
match, pn vit arriver un détachement de sol-
dats armés de mitrailleuses automobiles. On
déelare dans les milieux officiels que les trou-
pes avaient été avisées qu 'un grand npnibre des
assaillants de la matinée étaient parmi les
spectateurs. Lorsqu'elles arrivèrtent sur le ter-
rain, elles furent accueillies par dés coups de
feu tirés par les sentinelles sinn-feiners. Ce fut
le signal d'un engagement general. Lés fusils
et les mitrailleueses entrèrent en jeu ; la fou-
le répondit et on assista alors à un véritable
combat. Une panique s'ensuivit, au Oohirs de
laquelle des fernrn|3s et des enfants furent fou-
lés aux pieds. Dix sinn-feiners furent tués pen-
dant le combat et un grand notmbre de spec'r
tateurs, de 60 à 70, déclare:t-on, furent blessés.

Les autorités, préven'ues, prirent aussitòt d'é.
nergiques mesures. Lfe isérvice des trains fut
suspendu et la circulation des automobiles fut
interdite. Environ 3000 peraonnes furent déte;-
nues par la police et fouillées. Dans la soirée,
de nombreuses patrouilles ont circulé dans les
rues et tous les postes de police de3 casernes
ont été renforcés.

Des tonneaux d'or russe
Selon l'agenee Posta, le délégué bolcbfeviste!

Lomonosof a déclaré qu 'il avait apporté de Re-
vai 20 tonneaux d'or à bord de 'deux vapeurs
spéciaux . Le gouvernement dés sOviets, at—il
ajoute, fera de nouveUes expéditions d'or, dé
bois et de naphte si les négociations russo-
suédoisès prennent une tournlure satisfai'sanj féi
Le liceneiement des officiers

allemands
Vingt-six mille officiers allemands vont ètre

jetés sur le pavé par le licentetement de l'armée
permanente. Ces officiers n'ont pas d'autre*
carrière que celle des armes. Ils attendent le
coup fatai dans les sentiments qu'on peut dé-
viner. si les victimes de la prochaine hécatóml-
be s'enfièvrent et s'agiteli):, les partisans de la
république n'appréhendent guère moins les con-
séquences de cette immolatiion dé toute une
classe sociale. La solidarité des membres du
corps des officiers est étroite: la camaraderie
est chaude. Comme si cela ne suffisait pas,
les officiers se sont ligués par le ben d'as-
'sociations fraternelles. La dissolution du corps1
des officiers ne fera point disparaìtre ces li-
gnes, qui auront plus qUe jamais leur raison
d'ètre, comme sociétés d'aide mutuelle et bu-
reaux de placement. Le risque est qu'elles ne
deviennent des foyers de conspiration, par effet
de l'exaspéralion dés esprits:

DEEIIKRE HEURE
Les cheminots chez M. Haab

liERNE , 25. -— On apprend que le conseiller
federai Haab recevra aujourd'hui Vendredi une
délégation ae la Fiddération suisse des chemi-
nots Cette délégation viendra lui exposer la
situation qui est faite au personnel par le li-
ceneiement de ceutxi-mlàmes qui sont engagés
définitivement. La délégation demanderà que
tous oes employés soient réintégrés immédia-
tement et qu'à l'avenir le département prence
des mesures pour que lés contrats dé travail
soient respeetés conformément à la loi.

Le blocus de la Russie
PARIS, 25. — L'« Humanité » affirme que

M. Leygues a déclaré à la oommission des af-
faires étrangères de la Chambre qu'il était d'a-
vis de supprimer le blocus de la Russie. Il
a ajoute que les Soviets étarft un gofuvernement
de fait , il était décide à permettre aux: com-
mercants et 'industriels francais de régler avec
eux toutes les affaires qu'ils sont en me3Ure
d'entrepreridre.
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Agenda commercial
Getto 9me edition est destinée à fournir à

tous ceux qui se vo|uent au commerce ou à
Ja banque, ainsi qu'aux"élèves des éooles oom-
fcierciales et industrielles, cours professionnels,
etc, une fonie de donlnéjas utiles et d'un usage
fréquent .

gnJor'ante de l'anglais s'étaient enfcretenus dans ¦ Ses paup ières bleuàtres se soulevérent... Et
cette langue sans se soucifer de sa présence... elle dit faiblement :
Cette intelligente personne était une de sés — Ah! c'est vous, papa?
meilleures collaboratrices, et il venait de lui — Oui, mon enfant!... Il paraì t que tu as
promettre sa haute reOommandalion, près du commis une imprudence?... Voyons, pourquoi
service des renseignjenients, pour qu'elle put oh- ne m'avais-tu pas dit que tu désirais sortir?
lenir un poste plus important.

Mais à peine était-il descendu dé voiture que
la femme de Chambre d'Adda accourait, lui an-
noncant que la jeune oomtesise était plus ma-
lade. ; ' '

— Elle a voulu sortir en voiture toute seule,
expliquait-elle. Et quand elle est rentrée, elle
avait la mine d'une morte/.. 11 a presque fal-
lu que nous la portions, Johann et moi poUr lui
faire gagner sa chambrei..

— Comment, elle est sortie?... Mais il n'en
avait pas du tout été question... Où est-elle
allée, Clara ?

— Je l'ignore, monsieur le comte.'.. A peine
Votre Excellence et Mme la baronne avaient-
elles quitte la villa , que la comtesse m'a or-
donne de lui faire chercher une automobile;
Elle n'a voulu éoouter aucune de mes objeCtions
et voyant qu 'elle s'agitait beauooup, j 'ai cède,
craignant de lui faire plus de mal en risquant
de resister k son désir.1.

Martold, tout en écoutant les explications de
la femme de chambre, gravissait l'escalier, sui-
vi de Mme de Soltken....

En entrant chez Adda, il vit d'un coup d'ceil
dombien l'état de la malade s'était subitement
aggravò.' La jeune fille , étendue dans son lit
immobile, la face exsangue, avait bien l'air
d'une morte, Oomme venait dé le dire Clara .

Elle eut un treissaiUemj ent quand son péra
s'approeha et se pencha vers elle, en disant
d'une voix étouffée :

— Adda... ma chère petite!...

Elle ne répondit pas, et abaissa de nouveau
sjes paupières... Une contraction douloureluse a-
vait un instant agite son pale visage.

Martold demanda:
— Souffres-tu?

(A signaler spécialement, comme étant d'in-
térèt general , les modèles de remplissag'e dés
principaux formulaires douaniers. Ce sera un
guide précieux pour ceux qui ont à utiliser
ces formulaires dont l'usage est parfois déli-
licat.

La boisson quotidienne de fa-
mille soit le Café de Malt Kneipp
Kathreiner ! Sain pour l'estomac,
le curili* et les nerfs !

Demandez au médecin ce que vous
devez boire : du thè, du café ou du Cacao To-
bler — en paquets plombés. — Il convient très
bien aux personfne s atteintes de maladies de
cceur ou de reins et nourrit mieux que le lait. et
les ceufs.

VV-:

- L'Anemie -
court les rues !

Gardez-vous de ses atteintes 1 L'ane-
mie est une des maladies les plus
répandues. Elle s'introduit partout,
force toutes les portes, s'installe à

- - tous les foyers. - -
Vos enfants, vos filles surtout, à

l'àge de la formation, en sont particu-
lièrement menacées. Et lorsque, durant
cette période difficile, vous voyez vos
enfants pàles, faibles, languissants, sans
appétit, sans gaieté, c'est qu'ils sont

! - déjà la proie de l'anemie. -

Appelez donc à l'aide les Pilule»
Pink qui, elles aussi , se trouvent par-
tout, car si l'anemie court les rues,
fort heureusement les Pilules Pink
aussi , les Pilules Pink qui en sont
l'antidote le plus puissant , qui , depuis
3o ans, sont le grand remède de tous
ceux que leurs forces abandonnent,

que l'anemie épuisé.

Les Pilules Pink reconstituent le
sang et les forces nerveuses , stimulent
l'appétit et les fonctions digestives et
sont par excellence le rénovateur
des tempéraments anémiés, affaiblis,

débilités. . . .

PILULES PINK

fai, 
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J.ei TilulciPink 'Ontenventedans fouffi Ie tp har-
maciee et au dép ót : Pharmacie Junod , 21 , quai
iet Verguet, à Genève : Tr. 4,So la beile. Chaque
botti vendile enSuine doilporterunt éliquetle impri-
n.»(.»,l i i i n i i a ,nl l  ,j .— méeenrougetur

CHANGE A TUE
Communiqué par la

Banque Cantonal e du Valais
(sans engagement)

26 novembre.
demande offre

Paris 38.— 39,80
Berlin 8,90 9,60
Milan 23,30 24,60
Londies 22.10 22,50
New-York 6,25 6,42
Vienne 1,80 2.10
Bruxelles 40,85 42.35

Elle répondit, sans ouvnr les yeux:
— Pbysiquement, pas beaucoup. Mais je

suis faible... très faible.
A ce moment, la femme de chambre entr'ou-

vrit la porte, en annoncant':
— Voici le docteur , monsieur le comte.'.. Je

l'avais fait prevenir dès que la comtesse est
rentrée....

— Très bienl... Qu 'il vienile , Clara.
Quand le médecin , après un cbc'amOn minu-

tieux de la malade, sorti t de la chambre, Mar-
told l'acoompagna pour l'interroger.

L'autre hocha la t-'te .
— Je ne puis vous dissimuler, monsieur, que

je trouvé l'état de mademoiselle votre fille fort
grave. L'affaiblissement est extrfìme... et le plus
inquiétant à mes yeux est l'affaiblissemlent mo-
ral que l'on déoouvre chez elle. Si vous en con-
naissiez les cau sés et s'il vous était possible
d'y remédier... Peut-^tre alors... Peut-étre pour-
rions-nous conserver quelque espoir...

Martold l'interrompit vivement :
— Voulez-vous dire que son état voùs paraìt

désespéié ?
— Je ne crois pas devoir vous le cacher....

Il s'est produit chez elle une aggravation su-
bite que je ne prévoyais pas, et dont le mo-
tif m'échappe.
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Téléphone 286
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Le poularde de l'Espagnol

gnol
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11 s'appelait Pablo, mais la ville tout en
tière ne oonnaissait. que son sxiraom;: l'Espa

C'était un honùne petit, noiraud et nerveux,
dur à la besogne, fort avare et qui jurait de
par tous Jes diables : « Que le diable m'én>
porte, que le diable me pende... que le dia-
ble... » Il inventait des imprécations terribfes
et blapbématoires, mais, bon bougre au de-
meurant, il mettait son honneur à cultiver son
jardin et à élever ses volailles.

'Ce jardin était sablonneux : le noridhalant et
vert Adour, en bordure, le fécondait en J'inon-
dant les jours de baule marèe. Aus-si les mai*;;
iportaient-ils, en abondance, de beaui épis, aux
grains durs et serrós dont l'Espagnol. engrais-
sait des pourlardes.

Elles étaient son orgueil et sa joie. On en
cjpmptait urne douzaine, d'éspèces contmuriies,
mais notre homme les cbérissait à l'égal des
plus rares et les appelait die gentils noms:

— Piou, piou.,. Pequena... Conchita.. Her-
mosita.;...

Mais, elles, gorglées de grains, agacées par lei
coq, ou prises d'un désir d'escapade, couraient
danp le sable, pìcoraient bomates et clioux-
fleurs, grugeaient ceci, dévastaient cela, et l'Es-
pagnol, bàton à la main , les poursuivait en
grande colere:

— Coquinés de poules! Quo le diable les
écoiche, que le diable les ròtisse^..

Airusi, vingt fois par jour, il donnait. toutes
ses poules au diable, et celui-ci semblait a-
voir en grand dédain la magnificence de ce
don si souvent répétj é:

lie comte demanda d'une voiii que l'émotion
rendait rauque : ,

•— Mais vous ne pensez pas que le danger
soit... soit imminent?

Le médecin eut un geste évasif.
— Je la trouvé bien faible.L. Enfin, il existe

•dies ressources imprévues... Je reviendrai dana;
la soirée pour voir l'effet des injectionss ous-
la soirée pour voir l'effet des injections sous-
eutanées que je viens de prescrire et que Mme
de Solsken m'a dit pouvoir faire elle-mécne k sa
S03UJ.

Il serra la main que lui tend'ait le comte et
s'éloigna.

Martold remonta d'un pas lourd... Ce qu'il
venait d'entendre — il l'avait trop bien com-
pris, — c'était la condamnation de sa fille.

A mi-escaber, il s'anfùta , avec un éclair de
rage dans le regard, et murmura :

— C'est « lui » qui me la tuel... C'est «lui»
Et qu'a-t-elle été faire, cet après-midi?... Est-
elle allée « là-bas » pour s'assurer que Ròsa
et Bianca MancelU ne font qu'une?... Oui, sans
doute... Alors, que s'est-il passe, pour qu'elle
soit revenue dans un tei état?... Lui aùrait-il
fait sur moi quelque révélation?..

A cette pensée, Martold sentit son front qui
se mouillait.

Car oe criminel tenait k ce quo sa fille ne
connut rien de son ignominie!.

Avec un violent effort pour maltriser 3a ter-
rible émotion, le comte rentra dans la cham-
bre d'Adda... Elle était de nouveau immobile, 105
yeux! clos. Son père s'approeha et posa la main
sur ses cheveux. i
1 'A ce contact, la jeune fille ouvrit les jettx̂.
Elle demanda d'une moia/ faible:

D. AIUHH , èoTSM LAKGENTHAL

PUBLICITAS

¦ezgjgxsssjF"

Un matin d'octobre, l'Espagnol s'alita. La fiè-
vre le saisit; il devint de couleur verte et sa
femme crut qu'il allait mourir. Elle appela, en
grande hàte, le vénérable *M.! Hontarède, cune.
de la paroisse.

Mi Hontarède vint et se plut à parler avec
cet homme dont l'esprit, bien que fruste , était
prompt, la répartie joyeuse et le eoeur éXcel-
lent, malgré le péché d'avarice qui le mor-
dait,

L'Espagnol baragouinait le francais et M.
l'abbé Hontarède j argonnait le castillan. Ils s'en-
tendirent.

Un jour , Pablo ne jura plus et il recoimut, à
ce signe, que son état devenait grave. Il se
vit déjà dans l'autre monde et il eut le lona-
ble désir d'expier, avant de mourir, son ava-
rice et de récompenser M. l'abbé Hontarède
qui lui montrait une si toùchante souicitude.

— C'est fini, mon bon monsieur l'abbé.1 L'Es-
pagnol s'en va. Mais il faut que vOus me fas-
siez un plaisir. Je Vous donne, en souvenir db
mei, ma plus joue poularde Concbita. Prenez-
nez-la ce soir dans la vobère. Elle est, la co-
quin©, plus grassouillette que *les autres, et
toute jaune oomme de l'or. Vous la reconnat-
trez faeilement.

M. Hontarède sourit. remercia, se garda bien
de prendre la poule et revint le lendemain u
la mème heure. L'Espagnol avait l'ceil meilleur.

— Eb bien ! ma poularde, monsieur l'abbé,
qu 'en dites-vous? N'est-ce pas un job cadeau?

M. Hontarède avoua ne I'avoir point empor-
tée. Alois, l'Espagnol crut voir dans ce refu s
un reproché à son avarice, et toute sa fier'*
paysanne se réveilla.

— Ab! monsieur l'abbé, vous me fàchezl
Quand l'Espagnol donne quelque cbiose, cVst
de bon cceur. Ne maiiquez pas, ce soir, d'em-
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— Le docteur triouve que je suis bien ma-
lade, n'estee pas?

— Bien malade, non i Mais tu as retardé ta
guérison par cette inooncefvable imprùdj ence,
ma pauvre petiteI.;. Où donc as-tn Voulu aller
ainsi ?

Un flot de sang monta au visage émacié,
puis se retira presque aussitòt pour fai re placo
à une pàleur presque livide.

Adda murmura :
— Je voulais voir Rosa...

' — Ahi je m'en doutais bien!... Et alors?
— Alors, je ne l'ai pas vue... Mais le oom-

te Mancelli m'a dit...
Sa voix! s'étrangla un instant.
Martold demanda en frémissant:
— Tu as vu le comte?
— Oui, Et sa femme.
— Que fa-t-il dit ?
— Eh bien l que Rosa était sa sceur... et que

vous pourriez m'expliquer.
— T'expliquer quoi?
La main brùlante de la jeune fille Be posa

sur celle que Martold appuyait contre la cou-
verture.

— Ce qui s'est. passe, pour elle... Il m'a
dit que vous saviez, que.'..

— Moi?... Voilà qui est fort, par èxtemple!
Je suis aussi peu ati courant que toi, ma chère
Adda, et le comte Mancelli a oommis là une
incompréhensible erreur, — ceci dit pour ne
pas qualifier autrement cetté incroyable asser-
tion.

Oomme Adda restait silencieuse, sans que
rien sur sa physioniomie témoignàt qu'elle a-
joutait foi à la tìénégation de son père, celui-
ci ajouta :

— 'Te fieuipe eme l'i mi» orni-*. AcMe. pbil>6t
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porter la poularde en souvenir de moi. Si vous
ne la prenez pas, que Jje diable....

— Tout beau l interrompit le vénérable M.
Hontarède, calmez-vous ! Je ferai selon votra
désir, c'est entendu. Et nous restjiuions les meiì-
leurs amis du monde.

11 fit comme il avait promis, et le lendemain
il eut le plaisir de manger une afile de Con-
cbita qu'il trouva délectable.

Pendant les jours qui suivireri t , l'Espagnol
retrouva bout son sac à jur ons, guérit assez
rapidement, et Mi l'abbé Hontarède, sollirité
par d'autres malades, espatja ses visites.

*
Les courlis cendres, annonciateurs de l'hi-

vfer , étaient déjà pajssés en troupes au-ttesi-ni."-.
ì̂ lte l'Adour , lorsque l'Espagnol , toutes forceg
recouvrées, se renidit à .sion jardin. Une fine brìi,-
rne s'élevait de la lente jusqu'au soleil d'ar-
gent pale ; mais Pablo ne s'attendrissait pas k
la mélancolie du paysage- 11 vmilait simple-
ment revoir ses poulardes, les compter. leur
distribuer du mais blond, vOir leurs pattes
nerveuses, gratler la terre et leur bec picorer
goulflment.

-- Piou ! pdou+. cria-t-il. Piou!... piou, mes
poulettes ! Voici votre vieux Pablo. Visns ici.
Hermosita... Tiens, voici pour toi, coquìne de
Pequena!

11 jetait de potitos poigné'j s de mais, et les
poulardes, gkmssimtes et caqueta.n([J&s, sé pres-
saient autour de lui. Il bendai! sa main ossou-
se comme pour les caressier et trouvait pour
chacunie un nouveau oompliment. Puis, to.it à
coup, sa manie d'avarice le reprenant, il se
mit à les compier :

— Quatre,.. six:... huit.. onze ! Où donc est
la douzièame?.. Piou... piou... piou !

SagaaaawBHg*̂ ^

quo cet etranger?
Au lieu do répondre, elle inteirogea :
— Pourquoi vous délestez-vous?... 11 m'a dit

qu'il y avait entre 'vfcos plus qUe de l'antipathie.
, (Martold reprima un ti-ossaillement de colere
et d'angoisse.

— C'est, encore un mensonge do sa parti...
Je fai dit nagucre que pour mton compte, j'é-
tais disp>osé a (oublier les torts qu'a eus autre-
Cois sn>n jière, à mon égard. Mais je me suie
apercu qu 'il ne fallait pas attendre die rèci-
procitó.... Soit! Il m'est indifférent , et sa mal-
veillance ne me causerait nulle nontrariétè, s'il
ine s'avisait de te oonter dfeis so^ntìa;tes.,

Sans paraìtre l'avioir entendu, Adda répéta :
— Il a dit que vous pourriez m'eocJpliqUer...
Ses yeux, qu'elle avait jusqrue-là tenus a de-

mi cachés sous les paupières, ae levèrfent sur
Martold. Ils étaient anxieui, suppliants... Et les
lèvres pàles murimmò-pent:

— Je veux savoir— Dites-moi ce qu 'il y a
entre vous et lui,;..

— Mais rienL. rien absolumentI... Je te
l'affirme, Adda!... Quelles imaginations te fab--
tu donc?... Qu'est-ce que cet liominb a p*u lo
dire pour que tu penses?/..

Elle referma les yeux, en répondant faible-
ment :

— Il ne m'a pas dit autre chose... Mais je
sens bien que c'est la vérité:..

Frémissant, les traits oontractés, Martold dit
sourdement :

*- Alors, tu crois que c'est ton pére qui
ment ?

Elle murmura, si bas qu'il l'entendit k peìnte :
— Je ne veux pas le croirê .
Mme de Soltken entrait k ce rdoimeiTt.
•Martold 'd^m-eiiTr , •Tic-ore un in*-4*ant n**i?>P ("ir
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A deux fois il reoommienca son calcul, le.̂
appelant chacune par son nom.

— Onze... Mais oui, c'est Concbita qui man-
que... Piou... piou.. Concbita! Conchita !

Ses appels furent vains. Alors la colere le
prit II adressa à tous les diables, ròtisseurs
des enfers, des adjurationjs inédites, puÌ3, à
bout de jurons, il accourut vers sa femme-,

— Dis-moi avec quelle voisine aussi gour-
mande que toi l'as-bu mangée?

— Mangée? Qui? Quoi?
— Mais, Concliita ! Tu le sais bien , malheu-

reuse !
'La femme de l'Es-paginol leva les épaules,

mit ses poings sur les hanches, puis, avec un
fon de grande pitie :

— Tu es donc fou, mon pauvre homme !
Oes paroles exprima;ient une telle cornmiséra;-

tion que Pablo, tout d'abord, resta coi. Pour-
tant, retrouvanl sa colere et sa langue:

— Ma folie, petite, n'est pas encore si gran-
de que ta malico. Mais serais-tu mille fois plus
rusée, tu sais, on ne me trouipe pas, moi. Al-
lons, parie. Je veux savoir où est passée Con-
cbita.

— Voyons, mon pauvre Pablo, ne te sou-
v iens-tu pas que tu l'as donnée, toi-mème, k
M. l'abbé Hontarède?...

— Moi? J'ai donne Concbita ? Donne?.. Tu
me fais rirel Donne Conchita, moi l

— Pablo. rappelle-toi.„ C'était le soir où tu
as été si maladei. tu pensais mourir.

Alors l'Espagnol recouvra la mémoire.
•— Ab! oui+. Mais quoi. .. 11 l'a empirtée? Il

a osé ! quelle audace !
•— Tais-toi , Pablo, reprit sa lenirne. Si l'abbé

Hontarède a repris la poularde, c'est qua Hi
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sa fille. Puis , la voyant rester silencieuse, lesi
yeux obslinément clioa, il se retira dans sa
chambre, pour y ruminer sa fureur contre le
oomte Mancelli, qui , non content d'avoir ins-
pirò ;i Adda une passion sans espu r , venait
d'ini i-min ira en son espri t dos doute» sur la
véracité paternelle.

La nuit. fut très mauvaise. J^a malade eut
une crise de delire, pon'ibint laquelle au mi-
lieu de propos dócousus, revenaient sans cèsse
Ics noms de Luigi et de Rosa... Après cela vint
une prostration complète, un affaiblissemen t tei
qu 'un© issue fatale k bref délai, ne pouvait fai-
re de doute.

Le médecin, rappelé, ne peut que déclarer
son impuissanOe et l'inu tilité de tous remèdes...
A nxl questions du pére, il répondit:

— Elle peut vivre encorb quelques heures..
Peut-Btre la journée.

Quand il se fut éloigné, Martold revint s'as-
seoir au chevet de sa filici. Elle oontinuait
de tenir les yeux fermes et déjà , dans son
immobilitò dornplète, dane sa pàleur impres-
sionnante, elle semblait avoir rendu le dernier
soup ir, i '

Uno heure passa... Martold, les traits contrac-
tés, le visage bl|èmi, s'appuyait. au lit de la
mourante... Il s'apercùt tout à coup que les
paupières s'étaient soulevées, et quo les yeux
bleus ternis par l'app'rocbe de la mori, s'at-
tachaient sur lui....

Riegard d'interrogation douloureuse, d'angois-
a'e poignante, sous lequel frissonna un pera
Martold.

Puis les paupières se refermèrent... et un
peu après, dans un soupir léger, Adda Martold
rendit son àme ù Dieu.1
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l'en a prie, supplié, toi-méme, k trois fois.
Pablo baissa le front, l'àme agitée par des

sentiments divers, puis, subitemfenft.
— Tiois fois. Tu es bien sùre?... Trois foia?

Possible,, mais ca, c'était pas une raison pour
prendre (Jonchita. Je l'avais bien lionhée plus
de cent fois au diable et il me l'a toujours lais-
SBP. lui.

Le violon parlant

Les savants scandinaves, réunia a Copenha-
gue pour célébrer le centenaire du grand in-
venteur danois Oersted, ont été témoins d'*u-
ne expérience fort inténeiSsante qui constitué,
unt ils dit ,, le plus grand progrès accompli dans
l'électro magnétisme depuis la découverte d'Oe-
sted.

Deux ingénieurs danois, MM. Rahbofc et
.lobii'sen, ont découvert qu 'on enjv'oyant un cOU-
ìant  electri que à t ravei*s cerlaines substancos*
la p ierre bthj ographi que pai* exemple, on ob-
tient une force assez semblable au magnétisme
electri que.

Ils ont rait une expérience curieuse appelée
« le violon parlant ». Dans une chambre éloi-
guée, reliée à la salle die réunion par un fil,
l'un des inventeurs se mit à jouer du violon,
Jes savants assemblèa enftondirent dislinfetérrientt
les sons et ceux-ci étaient lellement amplifiés
qu 'ils furent vite fati gués de les écouter. En-
suite, l'inventeur se mit à parler dans son
violon et un autre violon, dans la salle de réu-
nion répéta clairement ses paroles.

Les conséquences de cette découverte prò-
luettent d'ètre très inrportantes pour la téle
grap(liie sans fil.

sion que ptnoduisait sur lui la mort de sa fille.
Sa douleur farouche ne se mlèlait d'aucun ro-
pentir , bien au contraire. 11 n'était pas bomme-
à reconnaìtre que la disparitk.n de son fils la
fin prématurée d'Adda étaient les oonsuquen -
ces de ses crimes,, et leur chàliment... Non! il
n'existait chev. lui que de la baine, portée
maintenant a son pai-oX-.'sme et un effréné dé-
sir de vengeance'*'

Puisque sa fille n'était. plus, il résolut de
jouer son va-lout, c'est-à-dire de profiter de
l'offre que lui faisait Kin-Feng. S'il réussissai l
dans cotte entreprise, c'était la fortune — une
enorme fortune, à l'aide de laquelle il pourrait
essayer à nouveau d'atteindre son ennemi, de
le réduire enfin à sa merci... Il ne se dissi-
mulait pas, d'ailleurs, les périis d'une tolte en-
treprise. Le sort de don Luciano et de son
fils était là pour lui servir d'exemple... Quel-
ques années plus tòt, il aurait sans dolute jugé
trop hasardeuse une expédition de ce genre,
avec un adversaire aussi puissant, alussi bien
informe que le comte Mancelli. Mais mainte-
nant, il se sentait à un tournjant critique de son
existence. Don Luigi, possesseur de tou3 ses
secrets, faisait peser sur lui une conlinuelle
menace. La sécurité de son doublé ròle était
compromise et, de ce fai t, l'organisation éctia-
fa udée par lui depuis tant d'années s'ócrofulait...
En outre, bien que la prudence lui oonseilLlt
de ne pas se fier sans réserve auX dires de
Kin-Feng, la cupidité l'emportait, en mè-
me temps qu'une certaine audace et le goùt des
difficùltés à vaincre qui, déjà autrefois, aVaient
effrayé la comtesse Augusta, et que l'àge, I*ìn-
succès, le cliagrin de la mort d'Adda, un fu-
rieux désir de vengeanjCe, s»-̂ rriblai.ent avoir ra,-
*rivó*9 ebee luji.
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